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FAITS DIVERS 
— O n TOUCHANTE FÊTE. — Le» nombreux 

o u v r i e r s d e la m a i s o n Marne c é l é b r a i e n t h i e r 
les noces d'or de leur vénère patron. Cette fête 
d un caiactèrs tout intime, avait lieu, dans l'in 
teneur Au vast- é'abiUaement créé par l'illus
tre imprimeur, dans cette ville de Toura qu'il 
affectionne tant, et dont il est toujours le bien
faiteur vigilant et désintéresse La cinquantaine 
du mariage n'a pas été célébrée seule. On a fêté 
également la cinquantaine de l'imprimeur. En 
effet, M. Alfred Marne, le jour même de son 
maria ' prenait la direction de l'imprimerie, 
laquelle, FOUS sa vive et intelligente impul
sion, est devenue une des prem es de l'Eu
rope. 

Après plusieurs discours qui ont ému tous les 
assistants, les ouvriers ont offert à If. Marne 
une médaille commemorative en or. M. Marne 
les a vivement remercies Pour qu••• ce double 
anniversaire apportât un peu de joie dans les 
familles des ouvriers, une scmme de 15,000 fr. 
leur a été distribuée, et un Jour de congé qui 
enrsera payé au taux de leur salaire babituet a 

été accordé à tous. 

— ANECDOTE SUR LA COMIÏTK DE 1882, «x 
CriiNE. — Deux ministres chicois garderont un 
assez mauvais souvenir de la grande comète 
de 1882. 

Voici l'histoire très authentique qui nous ar
rive en droite ligne du Céleste Empire. 

La première personne à Pékin qui aperçut la 
comète, au mois d'octobre dernier, fut le minis
tre des affaires étrangères, Li Hong-Tsang, 
sortant, vers minuit, du palais impérial, où 
il avait panel la soirée. Vivement impressionné 
a la vue du météore, le ministre retourna sur 
le cru chez son souverain pour lui 
annon i|fJ'un • i-ssuizer divin, porteir de 
saauv .<>'ive les, èsBsJI d'apparaître au fir
mament. 

L'Empereur se mit à trembler de tous ses 
membres, puis envoya chercher en toute bâte 
les astr o^ues de la Cour. Interrogés sur la si
gnification du phénomène, ces fonctionnaires 
déclarèrent que les dieux manifestaient ainsi 
leur courroux à l'égard du ministre de la justice 
et du ministre des cultes. 

Sans perdre une minute, le Fils du Ciel fit 
préparer deux décrets révoquant et internant 
dans d> g province* lointaines ces deux mem
bres du cabinet chinois. Au lever du soleil, In 
mission de la comète se trouvait remplie et les 
infortunes ministres, victimes de la colère d'en 
haut, prenaient tristement le chemin de l'exil. 

A quoi tient, en Chine, un changement de mi
nistère ! 

\ ne pas descendre, mais celui-ci n'écoute pas ces 
conseils et saute à bas de la voiture; il roule 
sur la chaussée en poussant des cris horribles, 
on se précipite à son secours et on transporte 
le malheureux dans une maison voisine; il avait 
un bras et une jambe brisée et de nombreuses 
contusions à la tète. 

Pendant ce temps le fiacre continuait toujours 
sa marche effrénée, lorsque, passant à côté de 
la voiture de Gagé la pâtissier, le cheval de ce 
dernier prend peur e'. s'emballe à son tour 

t n instant après, le fiacre allait se briser en 
mille morceaux contre une grosse voiture. 

Mais le cheval de (iagé, toujours emballé, sej 
dirigeait vers la barrière de l'Etoile ; arrivé au 
coin de la rue de Presbourg. il s'abattit lourde
ment, juste à l'endroit d'où était parti le fiacre 
cause de ces affreux accidents. 

Mais ce n'est pas tout : le cheval d'un autre 
fiacre, effrayé lui-même par la course du cheval 
de la maison Gagé, s'emballa a son tour et se 
piédpita dans un galop épouvantub'e du côié 
de la barrière de l'Etoile. Tout ce qui se ren
contrait sur son passage était renversé et enfin 
les roues de la voiture qu il traînait passèrent 
sur le cou du cheval de ti.igé. 

Il fut impossible aux quelques témoins de 
cette scène effrayante de porter aucun secours 
et surtout de chercher a arrêter ces troischevaux 
emportés et lancés dans une courae fantasti
que. 

— MÊLÉE D'ANIMAUX FÉROCES DANS UNE 
MËNAGEBIE. Il y a eu samedi soir un Incident 
émouvant à la représentation de Bidel. Avant 
que le dompteur ne pénètre dans la cage centra
le, où il fait exécuter aux fauves leurs terribb s 
exercices, on réunit sept lions dans une ssèsne 
cage. Ces animaux presses les uns contre le» 
autres se sont démenés si bien qu'ils ont ren
versé la cloison qui les séparait de la cage 
de la panthère. La cloison s'est efionùree avec 
fracas. 

Les lions et la panthère se sont regardés une 
Seconde assez surpris, puis les tiens ont bondi 
tous à la fois. Un écroulement d- corps fauves 
sous lesquels la panthère a disparu. Toute ceitr 
masse s'agitait confusément dans un étroit es 
pace, et l'on pensait bien que la dame a U jo>i. 
robe tachetée serait méat en pièces. Que voulez 
Tons qu'elle tit contre sept ? Et cependant après 
un moment les lions s .ni doute tort e^rratien-'f 
reculèrent et la panthère apparut menaçante. 

Le combat allait recommencer, niais les em
ployés tenai t les lions en respect tveo dei 
fourches de fer réussirent à taire p ̂ ser l'autre 
bête féroce dans une cage aliénante. 

La représentation a sui . i son ours ,mais ton. 
les premiers rôles de Biiel e'aient tort ag te.-
et ont travaillé avec une mauvaise grâce évi
dente. 

Les amis djs émotions violentes ont été salis* 
faits. 

— TICHBORNE ET s::s PILS. — Pour la premiè
re fois depuis 1874, les deux fils du soi disant 
jjliborne ont été autorisés, vendredi, par un 

ordre spécial du ministre de l'intérieur, a visi-
er leur père a la prison de. Portsmoutli. î.e 
condamné entrait ce jour là dans sa cinquanr-
cinquiéiue année. Il a dit a ses Us que sa san 
té était tonne et qu'il ne comptait pas mourir 
en prison, et Hur a recommandé de toujours 
piJfla vérité e.i t .ute circonstance, bien qu'il 
luin sa sincérité sa condamnation à quatorze 

des de prison. 
L'ainé de ses tils lui ayant demandé l'autori-

ation de solliciter du gouvernement la remise 
des quelques années de peine qu'il lui reste s 
purger, Tichborne Ta autorisé à faire cette de
mande, lui recommandant d'insister dans sa 
adtition sur le besoin que lui, son frère et ses 
sruces éprouvent, maintenant qu'ils deviennent 
grands, d'être guidés dans la vie par les con
seils de leur père. 

— U N SUICIDE A ROME — En événement dra
matique a causé une vive émotion à Rome. Mme 
la comtesse Moroni s'est suicidée. Elle était 
d'une beauté douce et grave, et l'air de tristesse 
qu'on lisa.t souvent sur son visage ne faisait 
qu'ajouter au charme de cette beauté. On dit 
qu'elle souffrait depuis longtemps d'une mala
die nerveuse qui la rendait sujette à des con
vulsions et lui donnait de fréquents accès d'hy
pocondrie. 

Avant hier, elle avait demandé et obtenu du 
Pape une audience particulière ; elle ne donnait 
aucun signe d'agitation. Dans la soirée elle se 
livra S ses occupations habituelles, et rien ne 
faisait présager le drame terrible qui se pré 
parait dans son esprit. Elle se toucha à son 
heure habituelle sans manifester aucune aurez 
citation. 

Hier matin, elle s'éveilla de très bonne heure 
•'habilla a la hâte et courut embrasser ses 
enfants qui dormaient encore. Puis, après cet 
adieu silencieux, elle ouvrit la fenêtre et se 
Jeta dans la cour de la maison. Elle tomba sur 
les genoux et eut les jambes littéralement 
bi oyées. 

Lorsqu'on la rapporta dans sa chambre, elle 
respirait encore. Au milieu de soupirs entre 
coupés et de plaintes douloureuses,elle murmu
rait d'une voix à peine intelligible : « Oh I mes 
enfants I mes enfants I » 

Son agonie fut longue ; elle n'expira qu'une 
heure âpre-, au milieu de souffrances atro-

On ignare absolument le motif de ce suicide, 
qui a très vivea ent impressionné la haute 
société romaine. 

— EPOUVANTABLE ACCIDENT AVENUE D'EY-
LAU, A PARIS — Hier matin, un monsieur qui 
venait d'acheter un journal au coin de la ru< 
de Presbourg etde l'avenue d'Eylau,monta dans-
un lacre. A peine le cheval s'était-il mis en 
marche quil semba.la et se dirigea dans un* 
Course folie vers la barrière de l'Etoile: pui- i 
rebreussabrusquementehemin ma'gre les effort* 
du cocher, repassa devant la marchand* de 
Journaux d'où il était parti. Uu groupe de per
sonne* quia* trouvaient iâ cria au 7*yagear dsf 

U n BONNE HISTOIRE I>E « \ICTI.\IE DU 2 DÉ-
i EMUHE » — pensionnée de 800 fr — racontée 
par le Journal de l Ain: 

« i-randjean était en 181S élève au collège de 
Belley. Il ne manquait pas d'intelligence; mal 
heureusement, il avait pour la versification des 
goûts déplorables. Ainsi, un beau jour, il s'avisa 
de publier près de o.uOO vers, robustes et che
velus, dans lesquels il célébrait le doux nom de 
Ledru-Roliin et les charmes de la République 
« aux puissantes marne les ». Mgr Dévie payait 
la pension du poète; il le pria d'aller ailleurs 
chevaucher Pégasse; Urandjean dut partir. 

» Deux ans après, en octobre 1851, deuxième 
explosion de poésie; le nourrisson des Muses, 
prévoyant le coup d'Etat deux mois a l'avance, 
fabrique une petite Marseillaise qu'on devait 
chanter en exécutant à Belley le « coup de 
chien. > 

Enfin, le 2 Décembre vint. Le poète, prévoyant 
la loi de 1881, voulut mettre sa morale en 
actions ,. au porteur. Le i décembre, à dit heu
res du soir, on arrête le courrier qui apportait 
les dépêches à Belley, et, comme le pauvre dia
ble ne mettait pas toute la complaisance possi
ble à se laisser fouiller, Graiidjean, à ce qu'on 
raconte, le gratifia u'un coup de 'baïonnette 
dans le ventre. Ça lui a rapporté cinq ans de 
travaux forcés et 800 francs de rente. Pour avoir 
une retraite, 11 vaut mieux passer par Toulon 
que de passer par i armée, un soldat fait vingt 
ans de service pour 800 fr. de rente... 

L'.vaitmTTATIosi I>LS VOLEURS DE LA BASILIQUE 
omit OsJUB — Nos lecteurs s.; rappellent le vol 
JOUI mis le SU novembre le. nier au trésor de la 
liasulque de Saint Denis. 

Les mallaiteurs avaient disparu sans laisser 
Mcualasss i ; aussi len.ju.ete était-elle des plus 
dnficile a établir. 

Dai>s cette atlaire, de même que dans celle 
du sol commis c e / , le gênerai Scbramm, la 
puitcs devait marcutr avec d extrêmes prec.au-
UOU*. 

M Mare, le chef intelligent et actif du service 
le u ••rusa, en examinant cette atlaire, fut 
ia, r e tout daûor: de la façon identique dont 

•valent eié commis les uumbreux vols qui 
IÏ . i j t eu ueu daus les églises aux environs de 
P . r i ; . 

l i e u conclut que tous ces vols avaient dû 
• t e oaimis par la même bauùe; i: fallait la de-
:ou*.ir, et ce a était paseuo^e facile. Plusieurs 
fi usa arrêtes pour *V*< laits analogues, sas 
i v .'8 points de la province, affirmaient ne pas 
e connaître. La police désespérait d'arriver a 

ju uu résultat, quand une femme de mauvais 
.. ', qui se trouvait détenue a Si Lazare, ue 
_n...da a être mise eu lioerte, promettant de 
i r- i » reveiatious importantes. 
la eiiugee, elle dec.ara qu'un nommé Ls> 

rou^ ', son ancien auiani, demeurant dans un 
i .r... situe rue de Flandres, a la Villette, etai< 
M e..ei «le ia bandi des dévaliseurs d'églises ; 
i.le -juuta, qua, res chaque nouveau vol on 
il:; it vendre ie butin en Angleterre et en Dei-
gique. 

C.:o surveillance fut organisée aux abords de 
ce g. mi et amena l'arrestation de Lerouge. Cet 
individu avoua sa culpabilité, mais refusa de 
loire connaître les noms et adresses des indivi
dus qui faisaient partie de sa bande. 

En opérant une perquisition dans sa cham
bre, les agents trouvèrent une liste de dix noms, 
évidemment ceux de ses complices. 

La police, munie de cet indice, agit rapide
ment. Aujourd'hui une vingtaine d'individus, 
hommes et femmes, sont détenus à Paris, i ne 
dizaine ont été également arrêtés en province, 
notamment A Chartres et à Amiens. Tous ces 
individus, dont quelques-uns sont étrangers, 
appartiennent à la bande dite des Batignolies 

Hier, en vertu d'une ordonnance de M.Guillot 
juge d'instruction, chargé de l'enquête du vol 
commis a ia basilique de Saint-Denis, M. Macé, 
chef de la sûreté, et M. Le net, commissaire de 
police de Saint-Denis, ont faut une battue géné
rale chez les brocanteurs receleurs de Saint-
Denis, Saint-Ouen, Clichy, Levai lois- Perret, les 
Batignolies et les Ternes. Ils ont trouvé et saisi 
chez plusieurs « vieux fourgues » connus de
puis longtemps, une grande quantité de mar
chandises volées, parmi lesquelles beaucoup de 
déb.-is de cuivre provenant d'objets consacré* 
au culte. U y avait aussi des cierges et des ser
viettes de sacristie. 

Naturellement, ces marchandises n'étaient 
point inscrites, comme le veut la loi, sur le 
livre de police des brocanteurs. Plusieurs de 
ceux-ci d'avaient même pas de livre de po
lice. 

L'enquête se poursuit activement. 

TRIBUNAUX 

TIÎIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON 

Audience du 10 janvier 1883 

PROCES DES ANARCHISTES 

Las débats du procès dos anarchistes vont 
s'éterniser. Nous n'aurons pas tous les jours 
les interrogatoires aussi pittoresques que celui 
lu prince Kropotklne. 

V- ici, en attendant que des incidents intéres
sants -e produisent, un document instructif : 
ut i •niants collectif que les piévenus feront 
lire i>*r un d'entre eux avant les plaidoiries. 
iXaaj bien le programme eu parti anarchiste 
qu'où va connaître : 

«. Ce qu'est l'anarchie, ce que sont Je* anar
chistes, nous allons le dire : 

« I ,es anarchistes, messieurs,sont des citoyens 
qui, dans un siècle où l'on prêche partout ia 

liberté des opinions, ont cru de leur droit et de 
leur devoir de se recommander de la liberté illi
mitée. 

• Oui, Messieurs, noua sommes de par le mon
de quelques milliers, quelques millions peut-
être. — car nous n'avons d'autre mérite que de 
dire tout haut ce que la foule pense tout bas, 
— BOUS sommes quelques million** de travail
leurs qui revendiquons la liberté absolue, rien 
que la liberté, toute la liberté! 

» Naus voulons la liberté, c'est-à-dire que 
nous réclamons pour tout être humain le droit 
et le moyen de faire tout ce qui lui plaît et de 
n - faire que ce qui lui plait; de satisfaire inté
gralement tous ses besoins, sans autre li
mite que les impossibilités naturelles et les 
besoins de ses voisins également respecta
bles 

• Nous voulons la liberté et nous croyons son 
existence incompatible avec l'existence d'un 
pouvoir quelconque, quelle que soit son origine 
et sa forme, qu'il soit élu ou imposé, monarchi
que o i républicain, qu'il s'in? pire du droit divin 
ou du droit populaire, de la Sainte-Ampoule ou 
du suffrage univeisel. 

» C'est que l'histoire est là pour nous appren 
dre que tous les gouvernements se ressembien 
e'. se valent. Les meilleurs sont les pires. Plus 
de cynisme chez les uns, plus d'hypocrisie ch«î 
les i utres I Au fond, toujours les mêmes procè
des, toujours la même intolérance. Il n'est pas 
jusqu'aux plus libéraux en apparence quin'aient 
en réserve, sous la poussière des arsenaux légis 
latifs. quelque bonne petite loi sur 1 Interna
tiona e, à l'usage des oppositions gênantes. 

Le mal, en d'autres termes, aux yeux des 
anarchistes, ne réside pas dans telle forme de 
gouvernement plutôt que dans telle autre. Il 
est dans l'idée gouvernementale eile-même, il 
est dans le principe d'autorité. 

» La substitution, en un mot, dans les rap
ports humains, du libre lonirat, perpétuelle
ment révisable et résoluble, à la tutelle admi
nistrative et légale, à la discidline imposée, tel 
est notre idéal. 

» Les anarchistes se proposent donc d'ap 
prendre au peuple à se passer de gouverne 
ment comme il commence déjà à apprendre à 
se passer de Dieu. 

» 11 apprendra également à se passer de pro
priétaires. Le père des tyran-, en effet, ce n'est 
pas celui qui vous embastille, c'est celui qui 
vous affame; ce n'est pas celui qui voue 
prend au collet, c'est celui qui vous prend au 
ventre. 

» Pas de liberté sans égalité ! Pas de liberté 
dans une société où le capital est monopolisé 
entre les mains d'une minorité qui vase rédui 
sant tous les jours et où rien n'est également 
réparti, pas même l'éducation publique, payée 
cependant des deniers de tous. 

» Nous croyons, nous, que le capital patri
moine commun de l'humanité, puisqu'il est le 
fruit de la collaboration des générations passées 
et de> générations contemporaines, doit être mis 
a la disposition de tous, de telle sorte que nul 
ne puisse en être exclu : que pernnno, en re
vanche, ne puisse en acesp"in r ut e paît an dé 
triment •«reste. 

« Nous voulons en nn mat l'égsUté ; l'égalité 
défait, comme corollaire eu plutôt comme roa 
ditton primordiale Ai la liberté A chacun, s•; oi. 
ses facultés, à chacun relu ; ses Dessins ; voila 
ce que n^us voulons • lu écrément, énergique 
• e n t ; voila ce qui sera, car i: B'est pont de 
prescription qui puisse prévaloir contre des re-
vendicat ons à la fois légitimes et nécessaires 
Voila pourquoi l'on veut nous vouer a toute* le» 
ilétrissures 

» Scélé'ats que. nous sommes! Nous réc a-
rnonsle pain pour tous, la science pour tou?, te 
travail pour IOU- ; pour tous aussi l'indépen
dance et la justice! » 

Ce manifeste est ligné par quarante sept pré
venus. Voici leur* nom- : 

• Prince Kropotkine, Emile Gautier, Bordât, 
Bernard, Chavrier, Coindre, Didelin, Dupnixat, 
Eage, Faure, Uenet, «lirudon, Hugonard.Iluser, 
Landau. Ma'hon Peillon, Blonde, Bonnet, Cot-
taz, Courtois, CresliD, Desgranges, C.leizal. 
Bruyère, Chatopoi, Micdaud. Morel, Potel.Pejot, 
Tressaud. (llnou ', Ricard, Faure. Mar'io, Lie-
geon, Pi oy, Ifibeyre, Sala, Sanlavilie, Souris-
seau, Thomas, Vialet, Voisin, Zulda, Bardoux, 
Ber.ioz, Artaud. » 

i.es prévenus qui n'ont pas signé sont : 
«Damiaus (q;it a déclaré hier n'être pas anar

chiste) et Dejoux, Gaudensi, Jules Trentaet Jo
seph Trenta. » 

Arrivons a l'audience d'aujourd'hui : ! 
Ce matin, le président a donné lecture d'un 

billet qu'il venait de trouver sur son Dureau, et 
qui est ainsi conçu : 

Président du Tribunal correctionnel, si 
vous condamnez, gare à vous ! 

» Sign/f : VÉRITÉ. • 
— Le président se demande s'il s'agit d'une 

plaisanterie inepte où d'une menacs sérieuse. 
— « En tous cas. dit il, Je Tribunal dédaignera 
» cette lettre; la crainte ne sanrait entrer dans 
D le cœur d'un magistrat lranç::;s: les prévenus 
•> seront jugés d'après l'équité et d'après la 
» loi. » 

Tous les avocats s'associent à cette protesta
tion du président. 

M' Lsguerre ajoute que « de pareilles manœu
vres » se sont déjà produites pendant le procès 
de Riom. 

Les interrogatoires sont raprss. Le prévenu 
Dejoux, qui a subi plusieurs condamnations 
pour délit de droit commun, lit un long f-jetum 
dans lequel il prie le Tribunal de ne pa- faire 
retomber ses propres fautes sur ses co-accu 
ses. 

l̂ e prévenu Liégeon est insignifiant. Dès-
granges se montre très arrogant. C'est lui qui a 
organisé les sections anarchistes de Villefran-
che. C -'ui-lâ tourne assez bien la phrase. 

— Pendant que le programme de la France, 
s'écrie t il, se résume en cette formule :« Le 
cléricalisme, voilà l'ennemi I le braconnier ju
rassien remet des barettes aux cardinaux ! » 

Le prévenu Hibeyre e«t malade. Le président 
lui deraar.de de ses nouvelles. Ribeyre paraît, 
du re.-te, assez inoffensif ; il déclare n'être pas 
anarchiste et les faits relevés i sa charge sont 
nuls. 

A la reprise de l'audience, le président inter
roge le prévenu Péjot, qui commence par de
mander, en termes injurieux, l'expulsion d'un 
journaliste coupable d'avoir qualifié un de ses 
camarades de « pâle voyou '. » 

Le prévenu Crestin a déjà été condamné i un 
an de prison pour outrages à des magistrats ; 
il a été un des principaux org inisateir^ du 
parti anarchiste a Lyon. 

Les derniers interrogatoires sont san * intérêt. 
On entendra demain jeudi les premiers té
moins. 

VARIÉTÉS 

L'HOMJiG R. 3G8 3£S TUI 

Avec le pala is dos Tui l er i e s va disparai 
tre l a la ineuse l égende , oubl ice de no-
j o u r s , du pet i t H o m m e r o u g e . Le d a m i e r 

s o u v e m r é c n t que l'on en trouve est dans 
la chanson de Béranger , dont le refrain 
était ; 

S a i n t s d u p a r a d i s . 
Priez pour Charles-Dix... 

pour laquelle du reste on le mit en prison. 
L'Homme rouge était une apparit ion sur 
naturelle, qui ne se montrai t dans les sal les 
du château qu'au moment où un roi de 
France allait mourir ou disparaître du 
trône. Quelques jours avant le 10 Août, les 
femmes de la reine Marie-Antoinette cou
rurent se réfugier dans la chambre de Mme 
la Dauphine, racontant , en proie à la plus 
v ive terreuv, qu'elles vena ient de vo ir .ass i s 
dans la salle des Gardes, a lors déserte , "ri 
homme vêtu d'écarlate qui les fit reculer 
par son regard l ixe qui ne semblai t pas de 
ce inonde. En 1814, on v i t la m ê m e appari
tion chez le roi de Rome, et à la mort de 
Louis XVIIL G'est dans la galer ie du Lou
vre où se promenait le ro i ,dans sa voiture , 
qu'on l'aperçut encore . 

Depuis lors, on n'en parla plus , et , pour 
retrouver sa trace. i l faut arriver jusqu'en 
1871. au moment de la commune . N o u s 
a v o n s entendu raconter sa dernière v is i te 
par le témoin ocuiaire , qui tremblait en
core en en parlant, ce qu'il ne faisait pas 
volont ers.A cett >époque,le plus ancien des 
gardiens de nuit étai t le père L. . . , l ong 
temps concierge au guichet de la rue Ma-
rengo. Au mois de mat ÎS'/I. il courut un 
soir, dans Par i s , un bruit t imide d'abord, 
qu'on ne se racontait qu à v o i x basse , et 
par lequel on annonçai t que l es VersailJais 
venaient de pénétrer dans la vil le par le 
Point-du-.lour. 

Ce soir-là, v e r s une heure du mat in , le 
père L.. . lit sa ronde accoutumée . Mani 
de sa lanterne, i l su iva i t les l ongues sal les 
sombres et s i l enc ieuses , trajet qu'il faisait 
sans crainte et par habitude. Au moment 
où il pénétrait dans la galer ie d'Apolon, 
une l'orme humaine , bien dist incte, était 
appuyée le l ong de la seconde vitr ine, les 
bras croisés , la tête pendante ,dans l'attitude 
d'un profond chagr in . L.. . croyant à un 
voleur , courut à lui. 

L'inconnu tourna autour de la vi tr ine , 
le gardien le suivi t , mais ne trouva per
sonne: en va in , il regarde, cherche ,rev ient 
sur s e s pas , r ien! Pensant que peut-être il 
a v a i t é té le jouet d'une i l lusion c a u s é e par 
un verre de c o g n a c de trop, c o m m e cela 
lui arrivait quelquefois , il reprit s a ronde, 
mais avec une v a g u e inquiétude. 

Arrivé dans la grande galer ie , â la hau 
tour de l'ancienne sal le des Etats , il rev i t 
la méune l igure, dans la m ê m e att i tude. 

- Q u i va là? cria-t-il c e t t e fo i s ; arrêtez! 
Et d'un bond il fut près de l ' inconnu, qui 

disparut derrière la portière de ve lours 
tendue devant la porte. 

L.. . pénètre à sa suite , et. une fois dans 
la sa l le , il ne trouve personne ; va inement 
U cherche et regarde , les portes sont c loses 
pas un meuble derrière lequel on pui s se se 
diss imuler. Bien certain d'avoir vu quel
qu'un, le gardien , qui depuis trente ansv 
était au Louvre,dout il savai t les h is to ires , 
se rappela la légende de l 'Homme rouge . 
Pou de terreur, il se sauve , court à travers 
les sa l l e s , où le bruit de s e s pas , gros s i s 
par l'écho', lui fait croire qu'il est poursui
vi par une légion do fantômes, et il se pré
cipite, presque mort de frayeur, dans le 
peste des g a r d i e n s , a u x q u e l s il raconte son 
lui tire, i n éclat de rire moqueur le p a y a 

de sa narrat ion; mais cependant on alla en 
nombre revoir las places indiquées , s o u s l a 
conduite de L. . . 

— Le voici '. s'écria-t-il en indiquant jus 
te l'endroit de ia seconde apparit ion, à la 
porte de la salle des Etats . 

Il se précipite; la ronde tout entière court 
à sa suite: mais , c o m m e la première fois.i ls 
se trouvent dans une solitude complète et 
fort sots . I l s s'en revenaient en se moquant 
du père i — quand une lueur rouge vint 
éclairer le ciel et la galerie par le plafond 
vitré : c'étaient les incendies de la rive 
gaucho qui s 'al lumaient , et le l endemain l e 
palais des Tui ler ies n'était plus qu'un bra
sier qui emporta dans ses tourbi l lons 
l 'Homme rouge et sa légende. 

Après 181.1, les appartements du L o u v r e 
furent donnés à un c e n a i n nombre d e m i 
grés ruinés , protégés par la duchesse d'An 
g o u l è m e : d e u x vie i l les lilles et un cheva
lier de 8t Louis occupaient un petit appar
tement où ils v iva ient d'une modeste pen
sion de la Cour. 

Un soir, ils entendirent dans la cheminée 
un bruit inaccoutumé ; puis soudain un 
grand diable rouge , tout nu. se précipita 
dans ia p ièce , entra înant a v e c lui un nuage 
de cendre et de suie . 11 courut , en faisant 
des ge s t e s é t ranges , jusqu'à la table servie 
et , s'emparant d'un g igo t , il reprit la route 
de la cheminée , la i ssant les locata ires dans 
un état facile à comprendre. On al la faire 
un rapport à la duchesse d'Angoulème, qui. 
se rappelant l 'histoire du 10 Août, courut 
en larmes chez le Uoi. en annonçant les 
plus grands malheurs . Lou i s XV111 était 
un sceptique. 11 rit des terreurs de sa no
ce , et on lit monter un p e t i t r a m o n e u r p o u r 
savo ir ce dont il retournait . L'enfant mon
ta e t De reparut pas . Q u a r a n t e huit heures 
après , la terreur étai t au comble . On .U 
monter un robuste Savoyard , qui. lui non 
plus , ne donna plus s i gne de v i e Le palais 
étai t en révo lut ion , et , en desespo irde cau
se, on lit monter un pompier. . . qui redes 
cendit en riant . 

La cheminée passai t dans les ate l iers des 
é l è v e s du baron Gros: ceux-c i ava ien t lait 
un trou dans le mur, et un des leurs , bien 
peint en r o u g e , ava i t été descendu par une 
corde pour effrayer les vo i s ins . Ils avaient 
arrêté l'enfant au p a s s a g e , l 'avaient bien 
p a y é , et fait sort ir par leur entrée person
ne l l e ; l'autre, arrête de m ê m e , ava i t été 
soudoyé , gr i sé et e m m e n é au loin ; quant 
au pompier, qu'on ne put séduire , i l revint 
faire son rapport , et l 'atelier fut fermé. 
Depuis ce jour , la duchesse d'Angoulème 
fut des moins a imables pour M. Gros|, 
qu'elle accusa i t de bonapart i sme occul te , 
et auquel e l le reprochai t d'avoir to léré , 
s inon permis , ce t te mascarade qui l 'avait 
tant effrayée. B A L S A M O . 

d'été . . . . ; colza d'hiver . . \'.\ pommes déterre .9 ' 
fromages vieux PS .; beurre le k. en bloc, ire qnnl.' 
4 . . ;Se quai. 3 67; 3e quai. 3 40; beurre le kilo «D 
pièce 3.50; œufs le cent 14 80; lin le kil . Ir2 1 «8. 

V a l e u r s B 6 n é g o c i a n t à t r o i s m o l * 
CHANGfl 

31 (S Amsterdam 
50i0 Al lemagae . 
5 0[û Vienne 
îO\<i l iaroelone. . 
i>0|O Madrid 
dui'i Lisbonne. . . 
7 010 St-Pétersb.: 

PAPIER LONq 
»)5 1|8à 805 Sfl 
Ig£3tl6»122 7t8 
2'.'ll[2aSu5 I 
4i'>. i . à 4SI r 
• w i l | U a « * l f î 
544 1J2 a 54611* 
£40 .1. à 84-' .1.1 

PAPIER COURT 
209 I. àSOri I t>et40l0 
1£S1|2 a 12t3[4et4t'i0 
20s:3l4a2Wlr4«t4(>tB 
48 I à 4X7 | et 4 ,10 
4S4 l | 2 à 4Sai!3*t 4'Jl'e 
544 1 | ! à 5 4 6 1 t 2 e t 4 0t<* 
£42 | . à 244 . [ . et 4: [1 

V a l e u r s «e n é g o c i a n t à v u e 

évéïiem nt» de Montceau et de Riom, aussitôt | BERGUES. g jan — Blé froment so «; blé roui 
' lue l e nrnci • s e ™ t e r m i n a I • • •• blé " s u r e a u ) 7 g j b l é p r e m . q u a U t é SI (4; blé 
jue i e proc» s s e r a t e r m i n e . I troisième quaUté 18 94; seigle . . . .;orKe 1* Si; avou a ' 

L"» C o i a s s i l d a s m i n i s t r e » I 9 •*: f*T«« 17 1»; haricots £4 60 _poi« bleus 1* iO 
*-=> u o s ' « » « s m i n i s t r e s | veace« . . . . ; oameline . . . . ; graine de lin -. . . ; c o l a i 

Paris, il janvier, ' ~ ~ " ' 
Le conseil des ministres s'est réuni dans la 

matinée, au ministère des affaires étrangères, 
sous la présidence de M. Duclerc. Il a exa
miné le* principaux projets à l'ordre du jour. 

M. Tirard a invité ses collègues a lui faire 
.parvenir, aussi promptement que possible, les 
propositions quioat rappo-t au budget. 

L indemni té 
a n z v i c t i m e s d e s é v é n e m e n t s d ' E g y p t e 

Londres, 11 Janvier. 
Une dépêche adressée du Caire au Standard, 

lit qu'un décret nommant la commission rela
tive aux indemnités à accorder aux victimes des 
événements d Egypte, a été promulgué hier. 

A m é n i t é s a n g l a i s e s 
Londres, 11 janvier. 

Le DaUyNeirs reconnaît que la France pos-
8é1e certains droits financiers égvptiens que 
l'Ansletcrre devra respecter scrupuleusement. 
Mais, en dehors île ce droit. l'Angleterre n'a au-
:une sorte d'obligation envers la France. 

L ' é c h e c d e la m i s s i o n E t i e n n e 
Nice. 11 janvier. 

Lt dernière mission L;ris, Etienne et Quantin 
i nvovét aunrès du père de Gambetta, n. complè 
tement échoué. 

Le préfet a télégraphié au ministre qu'on 
croit que 1 .-s funérailles de Gambetta auront lieu 
dimanche à Nice. 

SENAT 
(Service télégraphique particulier 

S-i'ice du Jeudi 11 janvier 1883 

Présidence de M. GAULTIER 
doyen d'âge. 

DE RUAIILLY, 

L" ?crttin pour l'élection du président est 
ouvert. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Siance du jeudi 11 janvier 1883 

Présidence de M. GUICHAHD, doyen d'âge 

M . 

« o r t d ' u n d é p u t é 
IL OuicatABD fait l'éloge funèbre de 

Pouliot, député, décédé. 
M . t i e o r g r R P e r r i u 

Il annonce que M. Georges Perrin retire sa 
candidature à la vice-présidence. 

U i ' U i v s i i i u de> t r o i s s t - e r é t e l r c s 
MM BaHld. Armés et Riotteau donnent leur 

d.mission de secrétaire*. 
! • l e c n o n d ' u n , v t c « - p r « a i i d > e n c 

Le scrutin pour l'éle.tion d'un vice président 
e»t ouvert. 

Le dépouillement du scrutin donue le résultat 
suivant : 

M. Spuller est élu par 192 voix contre Uo 
donné s à M. Lioys'set. 

• • • » • » • • » • • • • 'Ml 

PAPIER LOWO PAPIKR COURT 
25 Si l |2à£5 SO ll« 85 1* I[ ïâ£5 21 1 t 
ll« pair a t . p. . 3 i l 6 p . à , l i l« p. 
1 1)8 p. à . 7]S p. 1 ll8 p. A . 7|8 p 

1(8 p. à ST3 p. 118 p. A 3l i p. 
.1 p. à l ié . p. i. p. à .iib 

a c a t i è r e s d ' O r e t et a r g e n t 
Or en barre â l (Souverains 85 19 
Argent en barre, à 16e . [. I Banknotes 85 t * 
Quadruples espa. KI . . Aigles Etats-Unis . . £5 M 

— — S 1 Dollar 
. . . . I GuiUaumef£0marki £4 *•> 
4 55 I Impérial e s russe . £0 As 

CHANGB 
5 OiO i Londres . . . . 
JOtolBelgique . . , 
5OiO Italie t lire). 
5brojItalie (or)., 
lo io i su isse 

—coloaxb.etméï. 
Piastres Ferdin. . 

— mexican 

P o u r tous les pays du 

par 15 gram 

É T R A N G E R . 
globP : 

LETTnRS ORDINAIRES : 25 Cent. 
mes *u fra-tion de 15 grassmes. 

CARTJ:S POSTALES : 10 cent. 
PAPIERS IVAKFAIHES : 25 cent, jusqu'à 250 

grammes: au-dessus de 250 grammes 0 cent par 
50 grammes eu fraction de 5o hrammes. 

ÉCHANTILLONS DE MARCHANDISES 1 10 Cent. 
jusqu'à 100 grsrames;au-de*susde lOOgrammes, 
5 cent, pir 50 grammes ou fraction de 50 
grrmmes 

JOOnKATJX ET AUTRES IMPRIMKS : 5 Cent. 
ûO grammes ou fraction de 50 grammes. 

par 

BULLETIN OU COMMERCE 
DEPECHES OOIC 'KKClALE.-. 

Dépêches de MM. Busch et 0: du Havre, 
représentés à Roubaix, par M. Bulteau-Gry 
monprez 

Havre, i l janvier. 
Ventes 400 b. Marché inchangé. 

Liverpool. 11 janvier. 
Ventes .'0,000 b. Marche inchange. 

New-York, 11 janvier. 
New-York, 10 M& 
Recettes) 27,ooo b 
New-Orléans low middling 71 1/3. 
Sa-auah » » »»»/». 

\ ltls;, ; i janvier. — Huile de C'OISH 10 k. fut coYn-
1 i [u : Cuurant sô . . ; février s!> . . : m a i s - a v i i l 

.: i de mai SI 75. — Huile de tin : courant 58 50; 
H T 58 75; mars avril 59 50; i de mai b» 75. — Sjxi 

'ci'.r ir. <j l'h. 80* tut c. esc 1S k. : courant 51 . ^ 
ier SI 50: mars-avril sa 50; 4 de mai 83 7N — Su-
; brut* »*• : ilisp. 52 75 a 53 . — Sucres blancs 
: cnuraut 60 H; février 60 60; mars-avril 61 SO; 
mai rt; Si). — sucres rui; nés: iu» . a M? . . . — 

ines 9 marquée: courant 57 6t; février 57 60; 
•s avrii 57 75; i de mars 5i .. — Meergue Corbcii : 

. — Blés : courant t o lo; février 26 10; murs-

DERNIERES DEPECHES 
Service télégraphique pat lieu lier) 

L'attitude d e l ' e x t r ê m e g a u c h e 
Paris, 11 janvier. 

n - s une réunion d : l'extrême-gauche,- M. 
i .;<>* Perrin a annoncé <iu'il retirait >a can 

, i ne à la vice-présidence de la Chambre. 
I. • groupe a décido de vo'er pour M Boysg. t, 

1. n ..oit^nir dans l'élection dtS secrétaires, et 
.1 - demander la mise à l'ordre du jour de la 
mestion relative a l'enquête générale sur les 
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CAISSE D'ÉPARGNE POSTALE 
La Caisse d'épargne postale est placée 

par la loi. sous la garant ie de l'Etat. 
Elle donne à toute personne la faculté 

de placer, dans des condit ionde sécurité 
absolue, le produit de ses économies . 

Le minimum de chaque versement est 
fixé â un franc (1 f r j Le compte de cha
que personne ne peut dépasser deux mille 
francs (2,u00 fr.) versés en une ou plus 
Heurt fou. 

L I V R E T NATIONAL D E U V H É G R A T U I T E 
MENT. — Apres le premier versement , il e s t 
remis gratuitement à l ' intéressé un l ivret 
national au moyen duquel tout déposant 
peut continuer ses versements et retirer 
son argent dans les 6,l>o«j bureaux, de poste 
ouverts tous les jours , y compris les di
manches et jours fériés, au service de la 
Caisse d'épargne postale . 

INTÉRÊT. — Les s o m m e s déposées pro 
duisent un intérêt annuel de trois francs . 
pour cent ta fr. p . loO). Cet intérêt part du-
1e r ou du lu de chaque moi s qui su i t le jour 
du versement. Au 31 décembre de chaç:"'' 
année , l'intérêt acquis s'ajoute au capitu 
et~devient lui-même productif d'intérêt. 

A C H A T GRATUIT D E R E N T E S . — Tout dépo 
sant dont le crédit est suffisante pour acue 
terlU francs(10 fr.) d rentes ou davantage , 
peut faire opérer cet achat , s a n s frais, par 
a Caisse d'épargne postale . 

T R A N S F E R T S . — T o u s les receveurs des 
postes se chargent de remplir les formalités 
v o u l u e s pour faire t r a n a f m r à la Caisse 
d'épargne postale sans finis pour les inSé 
ressés , l es fonds déposés dans les ca i s ses 
d'épargne privée». 

b EMMES MARIÉES. — Les femmes mariées 
peuvent se faire dél ivrer des l ivrets s a n s 
l 'assistance de leurs maris . 

M I N E U R S . - - Les mineurs peuvent é g a l e 
ment se faire ouvrir di-s l ivrets , sans l'in 
terveution de leur représentant l éga l . 

V E R S E M E N T S . —- A chaque versement , il 
es t remis au déposant une quittance extra i 
te d'un livre à souche en échange de laquai 
le le l ivret lui est rendu dans le délai 
m a x i m u m de trois jours francs, soit au 
bureau de poste, soit à domici le , s'il en a 
expr imé le désir. 

K E M U O U R S E M E N T S . — Les t i tulaires de 
l ivrets qui veulent se faire rembourser tout 
ou partie de leur compte adressent direc 
tement leur demande au Ministredes Pos tes 
et des Té légrapues . à Paris . Par le retour 
du courrier, i ls reçoivent l 'autorisation de 
toucher leurs fonds au bureau de poste 
qu'ils ont dés igne su ivant leur conve 
nance . 

N O T A . — Les demandes de livret, de 
remboursement , de transfert et d'achat de 
rente se font au moyen de formules im
pr imées qui sont mises à ia disposition du 
publ ie dans tous les bureaux de poste. 

L e s a g e n t s des postes sont tenus de don
n e r au public tous les rense ignements c o m , 
p l émenta ire s sur le service de la Caisse 
d'é'pars-ne postale qui pouraient leur è*r« 
d e m a n d e s . 

T o u t e réclamation concernant le service 
de la Caisse d'épargne postale doit être 
a d r e s s é e directement , e t sans affranchir 
au Aiinistére des Postes et Té légraphes , à 
P a r i s . 

*•> 

-i a? 

Fromentsi fermes. ANVERS, io janvier 
s.- -;.es terme*. 
Pétrole : i i n l a n c e ferme. 
ln-i onible, IV 1|2 ; Courant. 19 I i ï : Février, 19 If! 

Mai». 19314; 4 dernier*, -'1 l]2. 
Sucres : Teodauce plue ferme. Insp^n., 4d fr. ; fé 

mer-marc, 4i.\is7. 

IOURO, 9 jan . —Blé blanc 20 84; t>té roui 
17 i; Seiirl" 13 50; Escourgeon U 53; Avoine .8 69: 
Pointues te terre s '3; colza d'été . . . . ; F o u j a u n e s 
. . .; Pois bleus 17 7.;; Fèves 15 33; Graine Ue Un 1S 11 
cameUise .. ._. Beurre en piéoes •* **5. i h a i s 17 SO 

t.A VILà.ETTB, S jan . — Boaurs amenés :*116. ptnas 
MS; 1" quai. 1.7S; S»q;a l . 1.60; > q u a i . 1.32; pri l 
moyens l . ï âa l . sS , Vache» a m . .S39; p . 234 1.64: 1.44 
l.SOi u n i inoyens 1.18A1.6S; Taureau: a ai. 131. p. 
1180. 1 5ï; 1.40; LJS&; pr i t moyeu» l.i:> a 1.56; Veaux a«r 
DIS, p. 90; 8.40. S.tO i... ; f J ' 

Mouton» a m . 17449, p . Ï0,I2' . ; 2.0'.; 
t.7b a 2.35; Porcs .rras a m . 2109, p. 
prix moyens 1.32 a 1.53 

IsS; 1.43. 1.43; '1.39 

ORCHIES.8 janvier. —Ble blanc 1" qua i .S» . ; id .S . 
quai. £» . ; Id. 3* quai . 1» . . ; Blé de semence» . . . . 

. . . ; Blé roux 17 . 19 . . ; Seigle 12 So 13 50; Avoiue 6 . . 
9 . ; Fèves 10 . . 1 9 . ; Peis l i ; soouraeoB . . . . 
. . , . ;Orge . . . — G R A I N B S «itAS»Ba :?X)l2a . . . . 
. . ; Graine de lin 19 . . 21 . . ; camelme là . . 18 . . . 

Chéaevi» 
ARRAS, 6 j a i i . —IKoShet. Blé froment d e r p . p. 17.25 

>»< h.Blé (fermage) là 5o; l»86 h.Blé met i l 1 2 . . . ; 141 b . 
Seigle lo. . . ;S49S h. Escourgeon 8. .; 147« l i . Avoine 
S.50; 471 li. Id. semences . . . . . . Total: 8180 hectoi i t 
GRA1NKS OI.*AOtN»U»B« RT AUTRES: s94bect. <JKlllett*« 
d é n i . p. 8n.ti0; .S6 h. Lin 16.7.->; . . . 3 H. Colza 1 9 . . . ; 
118h. camel ine 15.5ô; . . h. v.;sce» ; Si h . Pomme» 
de terre . . . 6 ; .65 h. Pève* 1C h. Hivernage ; 
. . h . Pois ; . . h.Bizail lei ; . . h . Oignons 
— Total : 1Î31 hectol . — RIWAPITULATION : céréale» 
8180 h. Graines, pommes de terre et autre» !23i h. — 
Total général : 9411 hectolitre». 

c o l R T R A I , 8 j a n v . . —Froment blanc l'hect.aj 
SOS./ Froment roux l'hect 18 . a 18 Se, Seigle : 'Le ••.. 
15 . . a 12 :0 ; Avoine l'hect. 11 . â 1 50; P e m n i e j ... 
terre jaunes 1100 k i log . ) » . à 9 . . ; P o m m e ; at 
terre roujçes 9 . a .9 :0»*eurre par 1]2 k.il.1 5s a i t 
S u i s , les 25 2 7 5 a 3 SS. r— aflULB*, GRAINE» c r T.KK 
TKAUX : Huile de col;a, Je» 100 kilos 76 a 76 25, 
Huile de lui, les 100 klioe 51 50 a M 75; Graine de col»» 
indigène et eirau^oiv,. le» 100 kuos 35 60 A " 
Graine de lin indig 
Tourteaux d 
teaux de lin 

L ' o p i n i s n d e s m t d e f i n s . — A pro
pos de l 'anémie, cette maladie si fréquente 
dans l e s g r a n d e s vi l les , le docteur Dupuy-
tren s 'exprime ainsi : « J'ai vu ie fer réus
sir dans tous les cas de l'i eàlorote et de 
l'anémie. • Les docteurs Trousseau, Xel-
son e t beaucoup d'autres grands médecins 
sont du même av i s . 

Mais s i les ferrugineux produisaient des 
effets aussi efl icaces dans tous les cas de 
maladie , chlorose , anémie , pa les conteurs , 

\ aménorrhée , appauvrissement du saug . fai-
i Blesse générale , débrlité, epqisemani pré-
i mature. pertea*oar ' tardsdes epoqu ' s nieii 

sueiù'S. etc . . e tc . . ie cho ix des Lu ug ine i ix 
. ne doit pas être indiffèrent, l in C A K , tel le 
I préparation, insoluble dans l ' ts tomac. fa

t iguera cet organe et y produira des cram
pes ou f a t i g u e s . m a u v a i s e s . l i g e s t m n s . é r u c 
tat ions su l fureuses , etc . ie i ie autre , par 
s e s sels irritants, amené 1 ini ïammation de 
la membrane muqueuse de l 'estomac ou des 
intes t ins , produit une const ipat ion opiniâ
tre, ou, ce qui est plus g r a v e , ia diarrhée, 
noircit l es dents , ou possède une saveur ou 
une odeur désagréable , etc . , etc. , et mille 
autres inconvénients que chacun a pu re
marquer dans l 'usage des ferrugineux en 
généra l . 

Dans le F K H B R A V A I S aucun de ces in
convén ient s n'est à craindre. 

T o u s l es médec ins de France et d'Europe 
qui , su ivant l ' exemple de leurs confrères, 
ont expér imenté le F E R B R A V A I S (fer li
quide en gouttes concentrées), s'empres
s e n t de l'ordonner à leurs malades. C e s t 
g r â c e â leur concours éclairé, qu'il a entin 
é té reconnu la mei l leure préparation ferri 
que à employer . 

Le public est pi ié ,pour dérouter les nom
breuses contrefaçons qui surgissent chaque 
iour , d'exiger sur les étiquettes des flacons 
la s ignature K.Bravais . impriméecn ronge. 

•JdlOO 

de 

le» 100 kilos 
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. _„ , le» 100 kilo» SO . . * S5 
anvre, l e* 100 kilo* 1S 60 à . . . . 
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